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(6) 
donnent le coup de la mort (the death-blow) à la théorie purement cireulaire de Reid 


et de Piddington, et qu’elles constituent en outre un argument décisif contre la 
théorie de M. Faye sur les girations descendantes des cyclones. 


» Elle serait bien morte, en effet, cette loi de Piddington, the Eight 
Points Rule, à laquelle déjà les météorologistes de l'Inde RAA veulent 
ajouter deux où trois points, si l’on en venait à lui en plidues cinq ou six 
à la demande de l’auteur de la critique. 

» Comme il s’agit ici d’un intérêt supérieur, celui de la navigation, 
j'essayerai donc de parer ce coup et de prendre en mains, pour la seconde 
fois, la défense des stormlaws. 

Voici l’attaque (Nature, p. 15o et 151): 


» M. Faye affirme (dans sa récente brochure Sur les tempêtes, p. 2 et 46) que, « là 
» où, d’après la théorie moderne, la direction du vent devrait couper Je isobares sous 
» un angle voisin de go°, cet angle ést en° ‘fait, insensible; que la prétendue compo- 
» sante centripète disparaît et que les isobares ainsi que les flèches du vent dessi- 


_» nent une circularité presque rigoureuse ». De plus (p. 12), il tourne en ridicule 


l’idée du gradient barométrique dans les régions tropicales « où le vent souffle préci- 
» sément le long des isobares DA Ce n’est pas par goût pour une pure polémique que 
nous relevons le gant qu’on nous jette, mais le magnifique Ouvrage que le météorolo- 
giste si exact et si renommé M. le professeur Loomis vient de publier après revi- 


.sion (1) va nous permettre d'établir de la manière la plus concluante : 1° que, dans la 


région des Philip RL ÉfeTRROPer côté à e l'équateur, la direction du 


vent dans un cydl déte particulièrement violent et bien observé a coupé les isobares, 
_ dun bout à l'autre, sous un grand angle de 62°; 2° que l’examen d’un grand nombre 
— d’autres este violentes à diverses latitudes montre que cet angle, compris entre 
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» A l'aspect de cette figure et de ce Tableau, les marins qui savent 
ce qu'est un cyclone sous les tropiques seront grandement surpris. 
Cyclone veut dire tourbillon, vents tournant circulairement avec violence 
autour d’un centre, tandis que cette étonnante figure représente des vents 
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s’entr’ouvrent et laissent voir les étoiles en pleine nuit, le bleu du ciel en 
plein jour. Justement à Manille, lors de l'ouragan si singulièrement figuré 
plus haut, la région centrale du calmé a passé sur l’observatoire espagnol, 
pourvu: d'instruments enregistreurs. C'était une chance bien heureuse, 
une chance unique pour la Météorologie, car ici pas de contestation pos- 
sible : ce sont les instruments eux-mêmes qui ont enregistré, avec des dé- 
tails qu’on n’avait jamais recueillis, ce calme d’un quart d'heure. Le vent 
avait soufflé avec une force croissante; sa vitesse avait atteint 54% par 
seconde. Tout à coup les enregistreurs du vent s'arrêtent, le vent tombe à 
zéro, la température de l'air s'élève subitement de 24° à 31°, l'humidité re- 
lative tombe pareillement de 98 à 53 pour 100, sécheresse presque inconnue 
à Manille. La renverse a lieu au moment où la région du calme a fini de 
passer; aussitôt, non moins subitement, le vent reprend la même furie, le 
thermomètre retombe à 24°, l'humidité remonte à 98. Jetez maintenant les 
yeux sur le diagramme de la Nature : vous y verrez que le vent, au maxi- 
mum de sa violence, capable alors d’abattre des murailles, aurait abordé 
la région circulaire du calme sous un angle de 62° 12’ (*) et se serait arrêté 
net, comme si une voix d’en haut lui avait crié : « Halte! tu n’iras pas plus 
loin. » Lorsqu'une théorie aboutit à des résultats pareils, contraires au sens 
commun, l’auteur devrait se demander si sa théorie n’est pas elle-même 
contraire à la vérité. A &r 
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grace à la mobilité des flots. Comment se fait-il que dans ce Tableau on 
donne des déviations continentales pour l’Europe et l'Amérique, alors qu'il 
s’agit de cyclones en mer? M. Mohn, qui n’est pas suspect de partialité pour 
mes idées, vient de nous dire que, sous les tropiques, elles sont presque 
nulles. Sur les bords du calme, elles le sont rigoureusement, autrement 
l'existence même de ce calme serait impossible. Ce Tableau est donc sans 
valeur ; la dernière ligne, entre autres, relative aux tropiques, contient une 
erreur de 62°, je n'ose dire de 62° r2/. 

» Passons outre néanmoins, et appliquons à la navigation les théories de 
MM. Loomis, Meldrum, Douglas Archibald, etc. Avec les stormlaws, dans 
les parages des Philippines, un marin saurait que la tempête marche 
à l'O.-N.-0. et que le centre se trouve à 90° de la direction du vent. 
MM. Meldrum, Loomis, Archibald, etc., viennent lui dire : Prenez garde, 
vous allez commettre une erreur énorme de 62° 12’; le centre de la tem- 
pête n'est pas à 90° de la direction du vent, mais à 27° 48’. Et là-dessus, 
l’auteur nous raconte qu'un marin, ayant eu l’imprudence de se fier 
aux stormlaws sur l’autre hémisphère, s’aperçut à temps qu’il courait à sa 
perte et qu'il réussit à se sauver, sans doute en corrigeant sa routé d’après 
le diagramme centripète que l’on vient de voir. 

» Il m'avait paru important, il y a de cela une quinzaine d’années, de 
résoudre cette dangereuse contradiction. D'un côté, me disais-je, je vois 
des observateurs consciencieux, dés marins expérimentés qui ont étudié 
les tempêtes sur place, sans idée préconçue, sans prétendre faire de la 
théorie. Ils ont abouti à un ensemble de lois qui, déduites de l’observation, 
ont au moins le mérite de pouvoir servir de guide aux praticiens. 

» De l’autre côté, je vois des savants qui, avant toute enquête et par 
cela seul que le baromètre baisse rapidement au milieu d’une tempête, se 
sont persuadé que les tempêtes sont dues à une aspiration vers un centre. 
Un savant météorologiste, M. Espy, en concluait que l'air en contact avec 
le sol doit se mouvoir de toutes parts vers ce centre, et qu’au centre il se 
produit un courant ascendant très rapide qui, parvenu à une très grande 
hauteur, se déverse de tous côtés sur les couches d’air ambiantes (‘). La 


(*) Voir le rapport favorable de MM. Arago, Pouillét et Babinet sur le Mémoire 
que M. Espy était venu soumettre à l’Académie en 1841 (Comptes rendus, t. XI, 
p.454). M. Espy était convaincu que la giration n'existait ni dans les cyclones ni dans 
les tornados. Ses successeurs accordent une giration d’environ un quart de tour. Il 
attribuait le mouvement de translation de ces météores non pas à un vent ordinaire 
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théorie de M. Espy est encore celle de MM. Loomis, Meldrum, Archi- 
bald, etc., à une légère modification près. Voici en quoi consiste cette 
variante. On a remarqué que M. Espy avait négligé l'influence de la lente 
rotation de la Terre sur ces courants centripètes. En en tenant compte, on 
a vu que l'air, au lieu de marcher en droite ligne vers le centre de la dé- 
pression, doit décrire une trajectoire légèrement courbe, une spirale loga- 
rithmique faisant à peu près un quart de tour, comme sur le diagramme 
ci-dessus. Cette correction s'applique bien à l'hypothèse d’un mouvement 
centripète, mais ici il s’agit d’un mouvement giratoire, et elle n’a plus de 
sens. | | 
» Pour moi, j'ai été frappé de ce que ces savants météorologistes négli- 
geaient la moitié la plus caractéristique de la question, à savoir le gran- 
diose mouvement de translation des tempêtes, dont personne ne s'était 
douté avant la découverte des stormlaws. Persuadé que, dans la forma- 
tion d’une théorie, il fallait tenir compte de cette marche régulière des 
pates tout aussi bien et en même oies que de leurs girations rapides, 
j'ai été conduit à assimiler les cyclones à ces mouvements tourbillon- 
naires si fréquents dans les cours d’eau, qui suivent le fil de ces courants 
tout en diminuant notablement la vitesse, parce qu'ils s’en approprient les 
inégalités, et qui descendent, tout en marchant, jusqu’au lit du fleuve 
pour y opérer un travail Rene _. connu des ee un 
CHE es fes, mines e sel 
_» Alors la ie ie tent n’est SES sé “péjéstioné sur le sol 


is fleuve aérien supérieur où elle est née et où so son énergie s’alimente, 
E — ee lateneexos ue re ns à 


(ere) 
plus nette en ma faveur. L'auteur des critiques, dans la Nature, m’accuse 
même à ce sujet de triompher trop tôt; il cherche à amoindrir la portée de 
phénomènes auxquels les météorologistes ne s’attendaient certes pas. Je me 
bornerai à répondre en empruntant les propres paroles de M. le D' Sprung, 
page 241 de son Traité de Météorolo gie : 

» Ces phénomènes hautement caractéristiques ne peuvent évidemment s'ex- 
pliquer qu'en admettant que l'air est descendant (*) dans la partie centrale 
d’un cyclone. Remarquez, dirai-je à mon tour, que c’est justement là où le 
courant ascendant devrait être le plus énergique si la théorie que je com- 
bats était vraie, car cette région centrale répond précisément au mini- 
mum de pression barométrique. 

» En résumé, ce qui fait l’erreur de la théorie adverse, c’est que l’on y 
confond deux genres de dépressions bien différentes. Tout cyclone a bien 
à sa base un minimum barométrique qui l'accompagne partout, quelle que 
soit sa vitesse, et ses girations violentes sont elles-mêmes l'obstacle qui em- 
pêche l'air ambiant d’y affluer ; mais la réciproque n’est pas vraie, tout 
minimum ne correspond pas à un cyclone. 

» La différence immédiatement saisissable, c’est que l’un marche, et 
même à grande vitesse, dans un sens absolument déterminé, tandis que le 
second reste en place, comme les maxima auxquels on a donné à tort le 
nom d'anticyclones. yes 

» Dans le premier phénomène, es pressions, au sein des masses d’air 
supérieures animées de girations rapides, ne se transmettent plus égale- 
ment en tous sens comme à l’état statique ; l’air ne monte pas, il descend, 
entraînant avec lui les cirrus élevés. L’intrusion violente de ces cirrus 
dans les couches inférieures chargées d'humidité détermine la formation 
brusque des averses, de la grêle, du tonnerre. 

» Dans les dépressions fixes (?), bien plus faibles d'ordinaire, les 
choses se passent différemment; l'aspect du ciel y est tout autre; la suc- 
cession des phénomènes s’y opère tranquillement; c'est une question de 
Météorologie statique. Il s’y produit, vers la périphérie, des brises plus ou 
moins convergentes (déviées naturellement par la rotation du globe), 
mais non des girations violentes. L'air y monte avec lenteur.Il peut y avoir 


(*) J’ajouterai, et dépourvu de cirrus. Dans la partie périphérique, il Le aussi 

descendant, mais il entraîne avec lui les cirrus charriés par les courants supérieurs. 

(2) M. Teisserene de Bort en à présenté un exemple frappant dans la traduction 
française de la Météorologie de Mohn, pages 290 et 291. | 
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des pluies, non des averses ou de la grêle. Averses, tonnerres, grêles exi- 
gent en effet l'intervention des cirrus qui, dans ce second cas, restent en 
haut, charriés par les courants supérieurs, Où. tombent avec lenteur par le 
seul effet de la gravité ("). 

» Cette ren de deux ordres de phénomènes ésiontiellemiont diffé- 
rents trouble depuis plus de cinquante ans la Science météorologique, 
entrave ses progrès et compromel la sécurité de la navigation. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la culture de la Ramie en Provence. Lettre 
de M. Naunix à M. Fremy. 
| « ane oh 23 juin 1888. 

« Vous n'avez sans doute pas dublié que vous m'avez envoyé de la 
graine de Ramie, venant de Chine, par les soins du P. David, et que vous 
me recommandiez de semer ici, pour savoir comment la plante y vien- 
drait. Elle a parfaitement réussi. C’est la Ramie blanche, Bœhmaria nivea. 
Les jeunes plantes, après avoir passé l'hiver sans aucune protection, ont 4 
été repiquées sur une grande planche, où elles ont maintenant de o", 5o à 3 
0",60. de hauteur. Dès l’année prochaine , elles SRE donner des É 
tiges ex exploitables. etsunras sourd amant glass. Luc: L 

» Mais nous avons aussi l’autre espèce, la Ramie Lea B. utils ou 
tenacissima, celle-ci déjà ancienne dans le jardin, et non moins rustique “4 

“qe précédente. Elle y a fait d'énormes touffes, donnant chacune plu- 5 
Pne  À itaines de tiges vigoureuses, hautes de 1,70 à 2", quoiqu’elles e 
EE ne soient ni fumées ni arrosées. Dès les premiers jours de juin, elles pour- Re 
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est aujourd'hui ; 3° un paquet de lanières toutes fraîches que j'ai détachées 
d'une dizaine de tiges, travail des plus faciles, el que des femmes et des 
enfants pourraient faire sans se fatiguer. Vous remarquerez que les fibres 
de cette Ramie verte sont déjà très résistantes. Elles font des liens excel- 
lents pour attacher des plantes à leurs tuteurs. 

» Je fais remarquer, en passant, que les feuilles de Ramie sont un très 
bon fourrage pour les vaches, qui les broutent avidement, et qu’à ce point 
de vue la plante pourrait encore rendre des services ; seulement, il ne 
faudrait pas attendre, pour la faucher, que les tiges fussent devenues li- 
gneuses, et à ce compte on ferait cinq à six coupes de fourrage dans une 
année; mais, pour obtenir ce résultat, il faudrait que les plantes fussent 
arrosées pendant les fortes chaleurs. - 

_» Vous portez un tel intérêt à la culture “ la ns que j'ai cru, mon 
cher Confrère, vous faire plaisir en mettant sous vos yeux les produits que 
nous en avons obtenus ici, sans grande peine, car on peut dire que les 
plantes viennent toutes seules. Vous pourrez même, sur ces lanières 


fraiches, essayer les réactifs qui ibrenaront si bien réussi sur des lanières 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
MÉCANIQUE. — Réglage automatique de la vitesse dans les machines à régime 
variable. Mémoire de M. H. Léauré, présenté par M. Sarrau. (Extrait 


par l’auteur.) 
_ (Commissaires : MM. Phillips, Lévy, Marcel Deprez, Sarrau.) 


« Dans un travail précédent, publié en collaboration avec M. Bérard (*) 
ét dont l’Académie a bien voulu voter l'insertion au Recueil des Sapanis 
étrangers (2), nous avons fait connaître les moyens dont on dispose pour 
éviter les accroissements dangereux de vitesse id les moteurs munis de 
régulateurs à action indirecte. SAFEQS POLE ITS 4 

» Nous avons montré que ces ee ne sont spas nn nie Rs 
les perfestionnements dont ils ont été l’objet, de donner la régularité né- 


cessaire à à tous les cas, et nous avons indiqué comment, pour une vitesse 
de régime donnée, il convient de les modifier, afin qu’ils s’opposent, d’une 


façon plus efficace, à ces accélérations de mouvement si dangereuses quel- 


quefois, soit pour le mécaniso sai pOREs matière travaillée. 


» La question, envisagée à ce point de vue, est donc complètement 
traitée, et l'on sait établir, d’une façon rationnelle, un régulateur quand la 


ee machine sur laquelle il est placé doit fonctionner à une vitesse de régime 
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à nouveau dans ce cas particulier, fréquent, d’ailleurs, dans la pratique. 
Le présent travail en fait connaître la solution et donne un procédé de ré- 
glage de la vitesse dans les machines à régime variable. 

» J'avais le moyen, par mes recherches antérieures, de traiter d’une 
façon complète cette question intéressante dans les applications. 

Le premier point, en effet, qu'il importe de résoudre consiste à mo- 
difier les appareils de régulation en les disposant de telle sorte qu'ils per- 
mettent de changer à volonté la vitesse de régime. 

» Mais il ne suffit pas, pour cela, d'imaginer un dispositif qui rende va- 
riable, selon les besoins, la vitesse d'équilibre de l'appareil à boules; car, 
en modifiant cette vitesse, on peut faire naître des oscillations à longues 
périodes et l’on en produit même, à coup sür, si l’on dépasse certaines 
limites; il faut, comme je l'ai montré (!), en même temps que l’on fait 
varier la vitesse de régime, faire varier le degré d'isochronisme et régler 
les variations de ce dernier sur les variations mêmes de la vitesse. 

De là la nécessité de mettre à la fois dans la main de l’ouvrier la vi- 
tesse de régime et le degré d’isochronisme; j'ai fait connaitre un appareil 
qui remplit cette double condition (?). 

Une fois en possession de cet appareil, ayant par lui le moyen de faire 
varier simultanément les deux éléments dont il s’agit, il suffit, chaque fois 
qu'on change le régime, de changer en même temps le degré d’isochro- 
nisme d’une quantité que la théorie fait connaître et que le mécanisme 
permet d'obtenir immédiatement; cette opération, qui ne présente aucune 
difficulté et qui n’exige aucun calcul, peut s'effectuer sans même qu'il soit 
besoin d’arrêter la machine. 

Le travail que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui à l’Académie, et 
qui termine les recherches que j'ai entreprises depuis plusieurs années sur 
la régularisation du mouvement, est ainsi l'application de mes travaux 
antérieurs sur ce sujet aux machines à régime variable, pour lesquelles la 
théorie générale n’est pas applicable. » 


(*) Mémoire sur les oscillations à longues périodes dans les machines actionnées 
par des moteurs hydrauliques et sur les moyens de prévenir ces oscillations 
(Comptes rendus, 19 janvier 1885. — Journal de l'École Polytechnique, LVe Ca- 
hier 

e “ Sur un procédé permerqne d'obtenir d’un Sun à boules quelconque 
le degré d'isochronisme qu’on veut, et de maintenir ce degré d'isochronisme pour 
toutes Les vitesses de régime (Comptes rendus, 25 août 1879, 1°° +. 1879. — 
Journal de l'École Polytechnique, XI,VIIe Cahier). 5 
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MAGNÉTISME. — Boussole de terre et de mer, permettant de trouver le méri- 
dien malgré le voisinage du fer. Mémoire de M. Bissow, présenté par 
M. Bouquet de la Grye. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Becquerel, Mascart, Bouquet de la Grye). 


« I. L’aiguille aimantée, qui, convenablement placée sur terre, marque 
la direction vraie du méridien magnétique, donne rarement sur mer une 
indication exacte, surtout sur les navires en fer et les cuirassés. 

» Les diverses actions qui sollicitent la boussole, sur un navire, en dehors 
des pôles magnétiques de la Terre, se composent ensemble à chaque instant 
et peuvent être considérées comme se résumant en une action résultante 
égale à celle d’un aimant unique constamment variable en intensité et dont 
les pôles seraient, suivant les époques de l’année ou les heures du jour, 
suivant les latitudes et les changements de cap du navire dans une même 
latitude, diversement placés par rapport au compas. La boussole se trouve 
donc actionnée par deux couples : le couple terrestre etun couple déviant ; 
_les forces qui constituent le premier changeant de direction comme la dé- 


clinaison : et variant d'intensité suivant les latitudes; celles : qui dis 


le second continuellement variables comme direction et intensité. 
+. La résultante des actions de-ces deux couples dre le plan ver- 
ship equel l'aiguille vient se placer. SENTE TEST 
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direction, mais d'intensité différente. Si à ces deux actions on ajoute l’action 
d’un barreau aimanté placé à égale distance des aiguilles et assez loin 
d'elles pour que ses actions sur leurs pôles soient égales, les aiguilles se 
rangeront respectivement dans la direction des résultantes des deux actions 
de la Terre et du barreau qui sont les mêmes pour toutes deux, d’une part, 
et des actions inégales de la force déviante, de l’autre. Il est clair que, tant 
que la résultante des actions de la Terre et du barreau ne coïncidera pas 
avec la direction de la force déviante, les aiguilles ne coïncideront pas 
non plus; mais il est facile de démontrer que, si l’on fait tourner le barreau 
autour de l'axe vertical passant par les deux aiguilles, on trouvera deux 
directions du barreau dans lesquelles les aiguilles seront amenées en coïn- 
cidence; que cette direction commune sera celle des forces déviantes et 
que, de plus, elle sera bissectrice de l'angle formé par une des directions 
du barreau et le prolongement de l’autre en sens contraire. Si l’on prend 
un barreau tel que son action soit égale à celle de la Terre, l’une des deux 
directions du barreau sera le méridien magnétique et l’autre formera avec 
le méridien un angle dont la bissectrice sera la direction commune des 
deux aiguilles, celle des forces déviantes. 

» On remarquera que, dans ce, dernier cas, on trouve la direction du 
méridien magnétique; mais que, dans les deux cas, on trouve la direction des 
forces dévantes. 4 

» II. S'il existait des Tables complètes des intensités de la composante 
horizontale terrestre, il serait facile de graduer sur l'instrument la distance 
à donner au barreau dans chaque latitude, pour que son action soit égale. 
à celle de la Terre; on pourrait recourir aussi à une observation azimutale 
pour rectifier cette distance, mais j'ai cherché le moyen d’opérer ce ré- 
glage sans recourir à aucune donnée extérieure. Me plaçant donc à un 
autre point de vue, je me propose d’examiner l'effet sur les deux aiguilles 
soumises à l’action de la Terre et à celles des composantes horizontales 
différentes, de la force déviante d’un barreau placé dans la direction connue 
de cette force déviante, mais à une hauteur quelconque ; il est clair que, toutes 
les fois que les deux aiguilles auront été ramenées dans une même direc- 
tion, on pourra affirmer que, à l’aide de l’action du barreau, celles des forces 
déviantes auront été égalisées ; par conséquent, la différence des actions du 
barreau sur les deux aiguilles sera la même que celle des forces déviantes, 
et si, en outre, je puis disposer le barreau de manière que le rapport de 
son action soit l méme que celui des forces déviantes, les actions subies 
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par les aiguilles seront égales deux à deux et celles-ci seront ramenées dans 
le méridien magnétique. Il faut donc: 1° exercer sur les deux aiguilles des 
actions dont la différence soit égale à celle des forces déviantes ; 2° obtenir 
que ces actions soient proportionnelles : à celles des forces déviantes. 

» Je réalise la première de ces deux conditions très facilement, au moyen 
de deux barreaux (au lieu d’un) placés à contre-pôles, de manière à gra- 
duer à volonté leur action commune, suivant que j’éloigne plus où moins 
l’un d’eux; j'obtiens, enfin, la hauteur à laquelle doivent être placés ces 
deux barreaux pour exercer sur les deux aiguilles des actions proportion 
nelles à celles des forces déviantes, en prenant pour cette hauteur celle à 
laquelle l’une des deux aiguilles, ou une troisième placée sur la même 
verticale, éprouverait, sous la seule influence des forces déviantes et de la 
Terre, une déviation un peu inférieure à la moyenne des déviations initiales 
des deux aiguilles; je démontre que l'erreur qui peut résulter de ce moyen 
empirique est au plus de + de millimètre et que cette erreur ne peut influer 
sur la détermination du mésidiens 2 une Re te Le 
gligeable dans la pratique. | sexe ef: 4 ét 

—.»-Des expériences faites sur les cuirassés ? Océän; é ivérie et le Colbert 
ont confirmé ces diverses propositions, qui ont fait l’objet d’une savante 
Notice du capitaine de frégate L. ap publiée dans la Revue maritime et 
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2° Un Ouvrage de M. 8. Renault sur « Les plantes fossiles ». (Présenté 
par M. Duchartre.) 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Les neiges, les glaces et les eaux 
de la planète Mars. Note de M. FLammanrrox. 


Je demande à l'Académie la permission de lui soumettre Les faits sui 
vants, en réponse aux considérations qui ont été présentées à la dernière 
séance par l’un de ses Membres les plus illustres. 

» Les glaces polaires fondent plus sur Mars que sur la Terre. C’est là 
un fait d'observation constante. Tandis que chez nous les PHRAUISR les 
plus hardies et les plus aventureuses ne sont jamais parvenues à s’ap- 
procher à moins de 7° du pôle Nord, et sont restées incomparablement plus 
éloignées du pôle Sud; tandis que nos deux pôles paraissent constamment 
entourés de glaces, sur Mars la fusion de ces glaces avec l'élévation du 
Soleil au-dessus de l'horizon s'opère presque complètement pendant raté 
aux deux pôles de la planète, surtout au pe Sud, dont l'été arrive au pe 
rihélie de l'orbite. ss É a 

» En cette année 1888, la ot nous à encore e présenté son hémi- 
re Nord, par suite de son inclinaison: La limite des glaces polaires 
boréales a été nettement déterminée : Æ elle s’est : graduellement rsppochée 
du pôle pendant les mois de février, mars, avril et mai derniers. s. J’estime 
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4862. — Observations de Lassell. -— Date du solstice : 9 septembre. 


Jours Diamètre Jours Diamètre 
après de la : après de la 
Dates. le solstice. tache polaire. Dates. le solstice. tache polaire. 
o 

13 septembre.. #4 ap 21 octobre.... #42 8,6 

20 » me LR 14,9 97 D A 6e 8,2 

22 » Tome 13,0 15 novembre... 67 Tai 

25 » Ha «S Lei 17 » 69 Gi 

13 octobre .... 34 10,6 8 Keane 90 7,9 

18 Der OT 9,3 II ».238/411D8 9,9 


1877. — Observations de M. Schiaparelli. — Date du solstice : 26 septembre. 


Diamètre ” = . Diamètre 
.. Jours avant de la Jours après de la 
_ Dates. le solstice. tache polaire. Dates. le solstice. tache res. 
RÉGIE HS 28,6 ES PAR 0h sptembre. der ce 12, à 
° 3 septembre. 23 26,0 7 À octobre. SE AA Se 8 
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30° degré de longitude. La tache polaire boréale reste toujours beaucoup 
plus vaste (de deux à trois fois) et présente, en général, de longues ra- 
mifications ; mais elle subit, comme la précédente, des variations corres- 
pondant aux saisons et à la température. 

» Cette fusion des taches polaires pendant l'été est en contradiction 
manifeste avec l'hypothèse que les continents de Mars seraient des champs 
de glace et que la température de la planète serait inférieure à celle de la 
Terre. Elle prouve le contraire, si l’on admet que ces neiges el ces eaux 
soient de même nature que les nôtres, ce qui n’est pas absolument cer- 
tain, malgré les investigations de l'Analyse spectrale, car la pression atmo- 
sphérique, les points de fusion et de saturation, la composition chimique 
de l'atmosphère et des liquides, doivent offrir des différences originaires 
et permanentes ayec ce qui existe sur notre planète. 

» C'est peut-être ici le lieu de remarquer que la température d’un lieu 
n'est pas uniquement réglée par sa distance au Soleil, mais encore et sur- 
tout par les propriétés physiques de l'atmosphère qui le recouvre. Il y a 
beaucoup de vapeur d’eau dans l'atmosphère de Mars, ce qui est démontré 
par les raies d'absorption de son spectre (mais la coloration de la planète 
n’est pas due à cette cause, puisqu'elle est plus forte au centre du disque, 
où il y à moins d'épaisseur à travérser que vers Les bords). Or c’est la va- 
peur d’eau qui joue le plus grang rôle dans la conservation des rayons 
calorifiques reçus. On sait que le” pouvoir absorbant de 1"! de va- 
peur aqueuse est 16000 fois supérieur à celui de 1°! d’air sec. Sans 
la vapeur d’eau ou quelque protection analogue, notre propre pla- 
nète resterait constamment glacée. Les vapeurs de l’éther sulfurique, de 
l'éther formique, de l’éther acétique, de l’amylène, du gaz oléfiant, de lio- 
dure d’éthyle, du bisulfure de carbone, jouissent des mêmes propriétés, 
d’après les expériences de Tyndall. 

» Remarquons aussi que l'aspect des continents de Mars diffère con- 
sidérablement de celui des glaces polaires et des neiges qui, parfois, blan- 
chissent certaines régions. Les neiges et les glaces resplendissent d’une 
blancheur éclatante, tandis que les continents sont colorés d’un jaune très 
chaud, rappelant le ton des blés mürs vus du haut d’un ballon. 

» L'ensemble des observations faites sur Mars et l'application des con- 
naissances qui se rattachent à l'étude de la constitution physique des pla- 
nètes conduisent done à conclure que les glaces polaires n’envahissent 
point la surface entière de ce globe, mais, au contraire, subissent plus que 
les nôtres l'influence de la température ; que, relativement à la constitution 
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physique de ces neiges et de ces eaux, la température produit là des effets 
au moins aussi sensibles que sur notre planète, et que le monde de Mars 
n’est pas dans un état glaciaire. » 


ALGÈBRE. — Sur les criteria des divers genres de solutions muluples communes 
à deux équations. Note de M. R. Perrw, présentée par M. Halphen. 


Soient u, 6 deux polynômes entiers en x des degrés m», n; R leur résul- 
tant, En conservant les notations de ma précédente Communication, ces 
pe et leurs dérivées ie tout ordre sont liés par mR +1 relations, 
savoir :. txfl agit 
be Rue + Rue = 1 (Ré + aRau +R 22) 
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isolément non divisible par une puissance de x ou de 8 qui diviserait tous 


les autres. Le premier terme, étant dans ce cas, ne peut subsister; d’où la 
condition 


(6) Russo: 

Prenons ensuite la troisième des relations (2) de ma précédente Com- 
munication, en y introduisant rs conditions (4) et (6) : elle fournit évi- 
demment les trois valeurs de + = correspondant aux facteurs communs à w 


et 6e. Mais le calcul direct dite que l’une de ces valeurs doit être nulle, 
et les deux autres égales : d’où la condition supplémentaire 


(7). se SR La. neo. 


» On trouverait d’ailleurs, en suivant la même ace que chacune 
des NE autres RE compatibles avec les condhons (4), savoir 
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Fonctions qui s’annulent 
re ET - 
(B) 
spécialement 
en plus des conditions À. 


Facteurs linéaires 
communs 


entrant dans (A ) 
d’après le théorème 


de Lagrange. 
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tition des nombres premiers. J'avais d’abord pensé que la distribution en 
triangle arithmétique pouvait être favorablement choisie, parce qu’elle 
partage les nombres en séries suivant une loi simple. J’ai bien été conduit à 
un AURA assez Curieux, qui consiste en ce que les multiples d’un même 
nombre sont disposés sur une parabole de paramètre constant, ainsi qu’à 
certaines formules, en nombre indéfini, renfermant des nombres qui n'ad- 
mettent jamais certains diviseurs en nombre indéfini et faciles à assigner. 
Mais il ne m'a pas paru que ces recherches m'aient donné une solution satis- 
faisante du problème que j'avais en vue. 

» Il était évident qu'une disposition, répartissant les multiples d’un 
nombre suivant des droites, pouvait donner lieu à des résultats conduisant 
à des conclusions pratiques plus aisément réalisables. 

» On obtenait ce résultat par la distribution rectangulaire; bien que, dans 
la distribution en triangle arithmétique, la lecture d’un nombre füt facile, 
elle devenait plus simple encore dans la nouvelle distribution. 

» Le principe de la recherche consiste donc dans la substitution d’un 
point à un nombre, qui se lit comme tout nombre d’une Table à double 
entrée, et dans l'indication, au point considéré, des diviseurs du nombre 
dont il tient la place. 

» Écrivons sur une ligne HER les 600 premiers nombres de la suite 
naturelle en omettant los nombres pairs, ce qui donne 300 points; 300 points 
situés au-dessous du premier représéntent les 300 nombres suivants, et ainsi 
de suite. Ces points se trouveront immédiatement marqués en prenant du 
papier quadrillé, et il est évidemment facile de trouver le point correspon- 
dant à un nombre donné, et inversement. 

Considérons un nombre premier quelconque, 17 par exemple, et mar- 
quons tous les multiples de 17: nous obtenons une distribution rectiligne 
de ces multiples qui sont aux points d’intersection d’un système de droites 
parallèles, par un autre système de droites parallèles. 

» Ce système est défini par le point 17 et deux points voisins: si on le 
trace, les droites passeront par tous les points où se trouvent des multi- 
ples de r7. En faisant un tracé semblable pour 19, 23, ..…., on aura cou- 
vert le > d’une série de réseaux qui deviendra rapidement inextricable, 
si ne il n’est pas obscur au premier tracé. 

» Ilest, en effet, difficile de reconnaître les “tels dun quadrillage 
Ba lesquels passe une droite qui joint deux d’entre eux. ; 

» Pour éviter cette confusion, il suffit de substituer à la ligne continue 
une ligne interrompue, c’est-à-dire de joindre de deux en deux les points 
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successifs en ligne droite. Il résulte de cet artifice, d'une part, une défini- 
tion précise des points ; d'autre part, la direction de la droite, ou son coef- 
ficient d'inclinaison, devient un élément caractéristique du diviseur auquel 
elle correspond. Ainsi, pour 17, le coefficient d’inclinaison est 3 : si donc 
en un point du tableau passe une droite terminée à ce point et ayant pour 
coefficient 3, ce point correspond à un multiple de 17. Si la droite n’est 
pas terminée au point, c’est qu’elle n’y passe pas. Il n’est pas inutile d’ob- 
server que le coefficient d’inclinaison n’est pas un nombre absolument 
défini, car on peut définir un réseau par une infinité de systèmes de 
droites ; on prendra le coefficient d’inclinaison qui déterminera le tracé le 
plus clair: ainsi, pour 17, on aurait pu prendre — ÿ, mais les droites seraient 
plus longues et par suite leur distance moindre, conditions qui change- 4 
raient le dessin. LE 

» La détermination des coefficients d’inclinaison résulte du tracé direct 
de trois points non en ligne droite. Mais elle peut aussi se faire par un calcul 
simple et l’on peut déterminer a priori, étant donnée la période de chaque 
horizontale du Tableau, quels sont les nombres premiers correspondant à 
un coefficient d’inclinaison donné. | + 
__» On ne saurait indiquer dans un Tableau graphique qu'un nombre 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la détermination des constantes et du coefficient d’élas- 
ücité dynamique de l'acier. Note de M. E. Mercanuer, PRÉREULES par 
M. Sarrau. 


Dans une série de Communications précédentes (Comptes rendus 
des 11, 25 juillet et 1° août 1887), j'ai indiqué une méthode simple pour 


: s Ph . S 
déterminer le rapport F des constantes de Lamé pour un corps solide et, 


par suite, son coefficient d'élasticité dynamique, en me fondant sur la 
théorie des vibrations des plaques circulaires de Kirchhoff, 

» En l’appliquant à des disques d’un acier fondu dont je ne connaissais 
ni la provenance, ni la composition, ni les qualités physiques, j'avais 


trouvé : = 2 et, pour le coefficient d’élasticité, g = 20608. 


» J'ai fait les mêmes recherches sur six disques d’aciers de composition, 
de propriétés, de fabrication bien définies, provenant del usine du Creusot, 
et que M. l'ingénieur Barba a bien voulu me faire préparer et envoyer. 
En voici d’abord la composi ion et les propriétés déterminées à Tr none 
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dans laquelle e est l'épaisseur d'un disque, [le diamètre, q le coeflicient 
d’élasticité, d la densité, dle nombre des nodales diamétrales, c celui des 


à Ë À 
nodales circulaires correspondant aux divers harmoniques, 0 — LR le 


nombre de vibrations complètes, f une fonction déterminée par la théorie. 
Soient 
ñ, le nombre de vibrations du son fondamental pour lequel,d= 2, c= 0; 


n, le nombre de vibrations du premier harmonique, pour lequel d — 0, 
Pise 


Pi f(6,0,1) 


» On voit que, pour un même disque, RIRES 


» Or, d’une part, la théorie permet de calculer ce DRE pour toutes 
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» 2° Il est remarquable que des aciers aussi différents que les aciers 
très doux et durs, au point de vue de leurs propriétés physiques et de leur 


composition chimique, différent si peu quant au rapport -: 
ee 


» Dans une prochaine Communication, je donnerai les résultats ob- 
tenus dans la recherche des coefficients d’élasticité. » 


ÉLECTRICITÉ. — Action combinee de l insufflation et de l’illumination sur 
les couches électriques qui revétent les corps conducteurs. Note de MM. E. 
Brcuar et R. BLoxpLor, présentée par M. Lippmann. 


« 1. Un plateau et un grillage, découpés dans la même feuille de laiton 
et bien décapés, sont disposés en regard l’un de l’autre. On fait tomber 
sur le plateau, à travers les mailles du grillage, un faisceau de lumière 
électrique obtenu en employant un charbon positif contenant une âme en 
aluminium. Le plateau est relié à l’une des paires de quadrants d’un élec- 
tromètre, l’autre paire de quadrants étant reliée au grillage et au sol. On 
constate que le plateau prend, par l'illumination, une charge positive, 
c’est-à-dire perd de l'électricité négative. Le potentiel qu’il acquiert est de 
3 à 4 volts. #, 

II. Les choses étant ainsi disposées, si l’on vient à diriger contre le 
plateau un courant d'air, on constate aussitôt que la déviation de l’élec- 
tromètre devient six à sept fois plus grande. L'expérience réussit avec de 
l'air parfaitement desséché, comprimé dans un réservoir jusqu'à 8°; 
on obtient déjà des effets très marqués en agitant simplement l’air dans 
le voisinage du plateau à l'aide d’une feuille de carton. Tout effet de 
l'insufflation disparaît d’ailleurs quand on supprime la lumière. 

» IT. Il faut remarquer que, dans cette expérience, la face du plateau 
sur laquelle on fait agir la lumière ne possède au début aucune charge, 
puisque, à ce moment, le plateau et le grillage, ayant été reliés l’un à 
l’autre, sont au même potentiel. L’électricité négative enlevée par l'illu- 
mination ou par le souffle ne provient donc pas d’une charge statique ap- 
ee existant à la surface du plateau. 

» On pouvait pbegte toutefois que l’état physique des surfaces du 
pt et du plateau n’est peut-être pas identique et que, par suite, il 
existe de petites charges statiques sur les faces en regard du condensateur 
qu ‘ils forment. Pour éclaircir ce doute, nous avons fait P expérience suivante. 
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Au lieu de mettre le grillage en communication avec le sol, on lerelie au pôle 
négatif d’une pile dont le pôle positif est au sol. En employant une pile de 
force électromotrice d'environ 2 volts, on peut être sûr, lorsque le plateau 
est relié au sol, que sa face interne est revêtue d’une charge posilive, 
puisque les différences de potentiel entre les couches qui recouvrent deux 
métaux en contact n’atteignent jamais cette valeur. Les choses étant ainsi 
disposées, Le plateau est mis en communication avec l’un des pôles d’un 
électromètre, dont l’autre pôle est constamment au sol. On l'illumine 
alors, et l’on constate qu’il devient négatif, c’est-à-dire qu ‘il perd de l’élec- 
tricité positive. Si maintenant on insuffle de l'air sur le plateau, on voil 
aussitôt la déviation de l’électromètre changer de sens et devenir très 
grande, ce qui indique que le plateau perd de l'électricité négative, bien 
qu'il soit recouvert d’une couche d'électricité positive. Il est donc certain 
que l'électricité qui est enleve par l’ Pa ANA, n'est pas prise a É ee 
statique du plateau. 
» En remplaçant l’électromètre par un galvanomètre très sensible, on 
peut observer des faits analogues aux précédents. 
» Le grillage et le plateau étant réunis par l’intérmédiaire du pal 
mètr re sans l’i iaterposition d'aucune pie, si l’on illumine le plateau à travers 
le gr illage, on ne constate la production d’aucun courant appréciable. Si 


à diriger sur le plateau un courant d’air sec à une pression de 
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ment, dans des circonstances que nous n'avons pu définir encore, que 
l'insufflation produise, au lieu d’une augmentation, une légère diminution 
de la déviation. 

Tous ces phénomènes ne se produisent que grâce à l’illumination : 
linsufflation sans illumination reste absolument sans effet. 

Nous croyons que tous les faits décrits dans cette Note peuvent être ex- 
pliqués en admettant que l’action combinée de la lumière et de l’insufflation- 
agit non seulement sur la charge apparente de la surface du plateau due à 
son électrisation préalable, mais encore sur la moitié située dans l’air de 
la couche double qui produit la différence électrique entre l’air et le métal. 
Il suffit de supposer que le métal est positif par Tépparé à l'air. Les courants 
produits par l’insufflation nous paraissent tout à fait analogues à ceux que 


l’on obtient en plongeant deux lames métalliques dans un électrolyte et 
agilant l’une d’elles. » | 


i 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le mécanisme de l dans par. des courants. aler- 
| _ nalifs. Note de MM. J. Cappuis et LG  Maxeuvmen, présentée par 
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dimensions des électrodes à o"",r en diamètre et 26°” en longueur 
(Gwña environ en surface), on ÿ fait apparaître à la fois un dégagement 
gazeux et un dépôt de cuivre. 2, - 

» L'électrolyse réussit également bien avec des électrodes en cuivre de 
mêmes dimensions. On voit, dès que les courants passent, monter simul- 
tanément une nappe de fines bulles gazeuses avec un nuage brun rouge 
de cuivre pulvérulent, et les électrodes elles-mêmes prennent rapidement 
l'aspect du cuivre spongieux, fraichement réduit. 

» IL. Il semble donc résulter de l’ensemble de nos expériences que, 
dans l’électrolyse par les courants alternatifs, il est toujours possible de 
réaliser une sorte d'équilibre entre la vitesse de décomposition de l'électro- 
lyte et la vitesse de recombinaison de ses éléments. Une fois cet équilibre 
atteint, il n’y a plus, ou il n'apparaît plus, d’électrolyse proprement dite. 
Mais alors toutes les circonstances qui feront prédominer la première 
vitesse sur la seconde feront réapparaître les produits de l’électrolyse ; 
toutes celles, au contraire, qui feront prédominer la vitesse de recombi- 
naison les feront disparaître de nouveau. 

» Au premier rang des circonstances accélératrices de l'électrolyse, 
nous devons citer la densité du courant, c’est-à-dire le rapport de son 
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de l’électrode, soit par dégagement direct, soit par diffusion, avant que 
les produits du courant inverse y eussent apparu, il n’y aurait plus de 
recombinaison possible : chacun des courants alternatifs se comporte- 
rait successivement, dans le voltamètre, comme un courant continu de 
courte durée. On voit donc que le ralentissement des alternances doit, 
toutes choses égales d’ailleurs, faciliter l'apparition. de l’électrolyse et que 
l'accélération des alternances doit produire l’effet contraire. C’est ce que 
nous avons pu vérifier par des expériences directes. 

» IT. L'emploi, comme électromoteur, de machines dynamo-électri- 
ques à excitatrice séparée nous a permis de faire varier la rapidité des alter- 
nances, sans toucher à l'intensité moyenne ni, par suite, à la densité des 
courants. En effet, d’une part, en portant la vitesse de rotation de la ma- 
chine de 1500 tours par minute à 2600 tours, nous élevions le nombre des 
alternances de 100 par seconde à 173; d'autre part, en modifiant conve- 
nablement l'intensité du champ magnétique inducteur, par l'intermédiaire 
du courant de l’excitatrice, nous pouvions maintenir constante l'intensité 
moyenne des courants induits. Nous avons fait, dans ces conditions, les 
deux expériences suivantes : 

» 1° La machine tournant à sa vitesse ordinaire (qui est de 2000 tours 
par minute et correspond à 133 alternances par seconde), nous réglons 
l'intensité des courants de manièx à réaliser l’état d’équihibre, c’est-à-dire 
à faire disparaitre tout dégagement.gazeux dans un voltamètre à eau aci- 
dulée. Si, à ce moment, on laisse tomber la vitese à 1500 tours, on voit 
les gaz réapparaître et se dégager abondamment sur les électrodes. 

» 2° La machine tournant à sa vitesse ordinaire de 2000 tours, nous 
réglons la densité du courant de manière à produire un dégagement gazeux 
notable et régulier. Si, à ce moment, on pousse la vitesse à 2600 tours, tout 
dégagement disparaît immédiatement. 

» On peut d’ailleurs, dans l’un et l’autre cas, annuler l'effet de cette va- 
riation de vitesse par une modification convenable de la densité. Aïnsi, 
dans la première expérience, on fera disparaitre de nouveau les gaz en 
augmentant la surface des électrodes ; et on les fera DRE dans la 
ue expérience, en réduisant cette surface. 

y IV. On voit donc que les variations de la rapidité des alternances 
et Le variations de la densité des courants influent sur l’électrolyse en 
sens contraire, et qu'on pourra manifester l’électrolyse avec des courants 
de densité médiocre, pourvu qu’on ralentisse suffisamment les alter- 
nances. C’est ainsi qu'on s'explique que de la Rive ait pu, dès 1837, 

C. R., 1888, 2° Semestre, (T. CVII, N° 4.) À 5 
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facilement décomposer l’eau acidulée par les courants alternatifs des ma- 
chines magnéto-électriques récemment inventées (*). Il a pu réaliser le déga- 
gement du gaz tonnant sur de larges électrodes de platine, ayant jusqu'à 
gema de surface : de sorte que la difficulté, pour lui, semble avoir été de 
faire disparaître les gaz, tandis qu’elle était, pour nous, de les faire appa- 
raître. Cette différence résulte de ce fait que l’électromoteur employé par 
de la Rive donnait au plus 50 alternances par seconde, tandis que nos ma- 
chines dynamo-électriques en donnent 100 au minimum, 

» V. De cette étude expérimentale des diverses circonstances qui in- 
fluent sur l’électrolyse par les courants alternatifs, nous pourrons déduire, 
avec les lois numériques de ces divers phénomènes, les règles générales 
qui devront diriger l’utilisation de ces courants pour ce genre d’applica- 
tions. » | | 


THERMOCHIMIE. — Application du principe de Carnot aux réactions 
endothermiques. Note de M. Pecrar, présentée par M, Sarrau. 
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d’une réaction endothermique à laquelle des corps b ont donné naissance, 
par exemple du chlorure d’azote ou un mélange détonant d'oxygène et 
d'hydrogène; on ne peut pas élever RU la température de ce 
corps ou de ce mélange explosif & sans que la réaction exothermique 
inverse de la précédente se produise spontanément et régénère Le sys- 
tème à (!) : vers 5oo° un mélange d’ oxygène et d’ hydrogène détone en 
reproduisant l’eau; bien au- MO de cette température, le chlorure 
d'azote se décompose spontanément. Nous appellerons T, la plus basse 
température à laquelle la réaction exothermique se produit nécessaire- 
ment. Cette définition donnée, voici la loi : 

» 1° La temperature T de la source À ne peut étre inférieure à T, ; 

» 2° Sila température des corps réagissants est inférieure à T,, la tempéra- 
ture T de la source À doit étre d'autant plus élevée au-dessus de T, que la réac- 
tion considérée est plus fortement endothermique. 

» Dans le cas où la température # des corps qui donnent lieu à la réaction 
endothermique est supérieure à T,, comme on doit toujours avoir T2?4, 
il en résulte T > T., et la première partie de la loi est satisfaite. Voici la 
démonstration de cette première partie dans l’autre cas, celui où #£ est in- 
férieur à T,. 

» Grâce à la source A, produisons la réaction endothermique et la tempé- 
rature {; portons les produits a de” cette réaction à la température T, au 
moyen de la chaleur g fournie par des régénérateurs de chaleur R; à T, la 
réaction exothermique se produit et il y a une quantité de. chaleur créée, 
que les corps céderaient à une source B à T°; les produits b de cette réaction 
sont ensuite refroidis par les régénérateurs de chaleur R jusqu’à t; ils cé- 
deront ainsi à R une quantité de chaleur g’ sensiblement égale à g; en 
faisant agir de nouveau la source À, nous pourrions répéter indéfiniment 
ce cycle d'opérations, par lequel de la chaleur prise à une source À à T° 
serait transportée sur une source B à T°, sans autre transport de chaleur, 
puisque les régénérateurs reçoivent ce qu’ils ont donné (?}, et sans fournir 


(*) Dans le cas où la réaction exothermique engendrerait un ensemble de produits 
différents de b, le raisonnement qui sert à établir la loi ne serait plus rigoureux. Ce 
cas ne se présentera jamais, bien entendu, si la réaction exothermique donne nais- 
sance à un seul produit, ou si les corps simples mis en présence ne peuvent fournir 
qu’un seul composé. 

(2) La quantité q ne pourrait différer notablement de g' que des le cas où les pre 
duits & ou b éprouveraient un changement d’état physique. Si g est supérieur à g', la 
conséquence du raisonnement subsiste a fortiori; si, au contraire, g est inférieur à g', 


(56) 
de travail (!). D’après l'axiome de Clausius, équivalent, comme on le sait, 
au principe de Carnot, ceci n’est possible que si l'on a T 21É 4 - 

» Du reste, comme la réaction exothermique qui se produit à T, porte 
les produits b à une température T;, d'autant plus élevée au-dessus-de T, 
que la première réaction est plus fortement endothermique, ces produits b 
peuvent céder de la chaleur à une source C à une température supérieure 
à T,, mais inférieure à T,. En partant de cette idée, et en appliquant le 
principe de Carnot, on arrive, d’après la connaissance de T,et de T,, à 
déterminer une température K, d'autant plus élevée au-dessus de T, que T; 
est plus élevée, à laquelle la température T de la source A doit être su- 
périeure pour que celte source puisse fournir sous forme de chaleur toute 
l'énergie nécessaire à la réaction endothermique, quand celle-ci se produit 
à une température 4 inférieure à T,. Par exemple, dans le cas où la réac- 
tion endothermique serait la décomposition de l’eau, comme on a environ 
T,= Soo° et T, — 2200°, on trouve K — 890° : une source à une tempéra- 
ture inférieure à 890° ne peut produire la décomposition de l’eau au-des- 
souside Boo (ha pe il sf ab Sie aroarmed el VAT silos 
 » Le plus souvent, dans les expériences de laboratoire, la seule source 
de chaleur est constituée par les parois des vases qui renferment les 
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disant que c’est la {umiére qui a accompli la réaction. Ainsi l'acide carbo- 
nique de l'air est décomposé, à la température ordinaire, par les parties 
vertes des végétaux et le carbone s’unit aux éléments de l’eau; c’est là 
une réaction fortement endothermique; aussi n'est-elle possible que par 
le rayonnement d’une source à température très élevée : Le Soleil. Notre 
loi permet d'affirmer (si toutefois le principe de Carnot reste exact pour 
les transformations accomplies chez les êtres vivants) que l’action chloro- 
phyllienne ne peut avoir lieu que sous l’influence d’une source à une 
température notablement plus élevée que celle où les produits végétaux 
commencent à prendre feu. 

» Plus la température d’une source est élevée, plus son spectre s'étend 
loin du côté de l’ultra-violet. Sans prétendre expliquer complètement par 
le principe de Carnot l'efficacité bien connue des radiations très réfran- 
gibles pour produire les réactions chimiques, nous ferons remarquer 
pourtant que certaines réactions endothermiques pourront être effectuées 
par des radiations très réfrangibles, tandis qu’elles ne pourront pas l'être, 
d'après notre loi, par des radiations moins réfrangibles, parce que celles-ci 
peuvent être émises par des sources à température trop basse. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur quelques composés des métaux de la cérite. 
Note de M. L. Ouvrary, présentée par M. Troost. 


« Nous avons cherché à obtenir quelques sels nouveaux avec les métaux 
de la cérite, c’est-à-dire le cérium, le lanthane et le didyme, en employant 
un procédé dont nous avons donné précédemment la description (*), et qui 
consiste à faire agir les phosphates alcalins sur les oxydes des métaux con- 
sidérés. = 

» Voici le résumé de nos recherches à ce sujet : 

» Cérium et lanthane. — L’oxyde de cérium sur lequel nous avons opéré 
était débarrassé complètement de lanthane et de didyme par la méthode 
des azotates fondus dans dix fois leur poids de nitre, due à M. Debray. 

». L’oxyde de lanthane, séparé du didyme par la méthode de de Marignac, 
qui consiste à traiter les oxalates des deux métaux par l'acide azotique, 
était exempt de cérium, et sa solution nitrique-Concentrée ne présentait 
plus les bandes d'absorption du didyme, même sous une épaisseur assez 


(ER Comptes rendus, t. CVE, p. 1599. 
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grande. Après calcination à l'air, l'oxyde de lanthane restait parfaitement 
blanc. 

» Le cérium et le lanthane fournissent, par les réactions que nous envi- 
sageons, des produits absolument identiques, comme forme cristalline et 
comme composition chimique; ils diffèrent seulement par la couleur. Tout 
ce que nous disons au sujet du cérium peut se répéter pour le lanthane. 

» Le métaphosphate de potasse fondu donne avec l oxyde SR 
le ne tribasique 


Ph°O, ot, 6) ou _PhOÿ, GAS QUE = # o), ; 


selon Ja notation que l’on adopte. | 

_». Ce sel, insoluble dans les acides et qui cristallise en prismes jaunes, 
clinorhombiques, a été préparé un UE grand nombre de fois pour que nous 
y. insistions davantage. ; 
__» Le lanthane donne de même à phosphate otre PhoO?, 31a0 
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lanthane, suivant les proportions employées, d’abord les pyrophosphates 


2PhO°, 3CeO, NaO ou :2PhO°, Ce’?0°, NaO, 
et 
2 PhO*, 3LaO, NaO ou  2PhO°, La’?0%, NaO, 


en prismes clinorhombiques, solubles dans les acides, déjà observés par 
M. Wallroth. En employant une plus forte proportion d'oxyde, on obtient 
le phosphate tribasique de cérium ou de lanthane, facilement séparable, 
grace à son insolubilité dans les acides, du pyrophosphate précédent qui 
peut s’y trouver mêlé. 
, SN 

» Le pyro et l'orthophosphaie de soude donnent avec les oxydes de cérium 

ou de lanthane les orthophosphates 


5Ph05,3CeO, 3 NaO ou 2PhO°, Ce?0, 3NaO 
et 
2PhO°, 3LaO, 3Na0 ou 2PhO*, La’20*, 3Na0. 


» [action du chlorure de sodium est la même que dans Le cas du phos- 
phate double de potasse ; elle tend à produire, quoique avec moins de faci- 
lité, le phosphate tribasique. 

» Didyme. — L'oxyde de didyme que nous avons employé était exempt 
de lanthane, mais n'avait pas été traité en vue de la séparation des autres 
oxydes, tels que le samarium, qu'il.aurait pu contenir. Cependant son 
équivalent semblait très voisin de celui du didyme pur (71 d’après 
M. Clève). 

» L’oxyde de didyme se comporte avec les phosphates de potasse comme 
ceux de cérium et de lanthane. IL donne, dans les mêmes conditions que 
celles décrites précédemment, soit le phosphate tribasique de didyme, soit 
le phosphate double 


PhO5, 2DiO,KO(Di— 47,3) ou 3PhOï, 2Di?0*, 3KO(Di— 71). 


» Avec le meétaphosphaie de soude, nous avons obtenu non seulement 
le phosphate tribasique qu'avait pu obtenir M. Wallroth, mais encore le 
pyrophosphate 2Ph0°,3D10,Na0O où 2PhO°, Di?0*,NaO, isomorphe 
des sels correspondants de cérium et de lanthane. 

» Le pyro et l orthophosphate de soude donnent les mêmes produits avec 
le joe qu'avec le cérium et le lanthane, c’est-à-dire l’ orthophosphate 


2PhO*, 3Di0,3Na0 ou 2Ph0O*,Di*?0?, 3NaO. 


(“46 

» En résumé, les trois métaux cérium, lanthane et didyme forment, au | 

; 1 

point de vue des réactions qui nous oecupent,'un groupe absolument ho- | 
mogène, donnant des pyrophosphates de la formule 


2PhO*, 3MO, NaO, 


et des orthophosphates des formules 


PhO,2MO,KO et 2Ph0°,3MO, 3Na0. 


» Ces phosphates sont caractérisés par la facilité avec laquelle ils don- 
nent le phosphate tribasique ("). » 


CHIMIE. — Sur le chlorhydrate de chlorure cuivrique. Note 
de M. Pauz Sasarier, présentée par M. Berthelot. 


« J'ai publié récemment (Comptes rendus, CVI, 1724) une Note sur la 
préparation, les propriétés et la composition d’un chlorhydrate de chlo- 
rure cuivrique. Je dois faire observer que M. Engel avait antérieurement 
(Comptes rendus, CVT, 273) publié un travail sur ce sujet. Dans ce travail, 
qui m'avait échappé et dont je me plais à reconnaître la priorité, ce savant 
indique le phénomène du minimum de solubilité et signale la formation 
du chorhy rate, an aiguilles rouges très atérables, sans doute ientique 
à celui que j'ai de nouveau préparé. sas 
; = °» Mais il ui assign ne composition fort différente de celle que j'ai 
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Voici les résultats comparés des analyses : 


Calculé Trouvé. 
pour © TT —— 
Cu Cl, H CI, 5 HO. ( Sabatier.) (Engel.) 
ÉD CR OUT LU0, sente» De à s den PRO ST 47,3 59:9 
HO OMRTOGNNE et 24,4 23,2 15,9 


» Je crois pourtant que M. Engel et moi avons préparé le même chlor-_ 
hydrate. Mais, dans le procédé d’essorage mécanique employé par M. Engel, 
la substance ne peut, si vite qu’on procède, échapper à la décomposition, 
et J'ai échoué même dans une atmosphère de gaz chlorhydrique : l’auteur 
avoue lui-même que la masse est verte extérieurement tete suite de la dis- 
sociation. 

» Le procédé Récoura seul fournit des cristaux très'hets et bien séchés, 
sans aucune trace de destruction. Pourtant, même alors, il est visible que 
les analyses devront toujours donner un léger déchet d’acide chlorhy- 
drique, avec un faible excès de chlorure cuivrique. La tarposron du 
CORTE me EAU ET être bien lsmen srl 
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_» M. Engel a donné les s solubiligés du chlorure cuivrique pour, des aci- 
dités variables, ? à 0°. J'ai fait des mgsüres semblables : à 21°, 5; le EE 
suivant fournit les nombres d' équivalents d'acide H C— = 36,5) Êt de: 
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CHIMIE. — Sur un chlorhydrate de chlorure de cobalt. Note 
de M. Pauz Sagarier, présentée par M. Berthelot. 


« Le chlorure de cobalt est précipilé de sa solution aqueuse saturée 
quand on ajoute de l'acide chlorhydrique. On peut obtenir ainsi des 
hydrates inférieurs, comme l’a montré M. Ditte ; mais, lorsque la propor- 
tion d'acide croît de plus en plus, la solubilité du sel ne décroîit pas tou- 
Ion, mais passe par un minimum comme pour le chlorure de cuivre. 

» Voici quelques résultats obtenus à 19° : ils indiquent les nombres d'é- 
 . d'acide et de chlorure (CoCI — 65) unis à 1001 d’eau (HO — 9) 
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ficiel de composition convenable avec une petite quantité d’un fluorure 
alcalin. La température nécessaire au succès de l’opération était le rouge 
sombre; elle ne devait pas être dépassée. 

» Le culot obtenu dans chaque cas était rempli de nombreux cristaux 
dont la composition chimique a été contrôlée et dont les propriétés opti- 
ques et cristallographiques, la dureté, le poids spécifique, etc., ont été 
reconnus conformes à ceux de la variété de mica dont la reproduction avait 
été recherchée. 

» Comme silicates naturels servant de matière première avec un fluorure 
alcalin, j'ai employé la hornblende, la glaucophane et l’augite alumineuse, 
le grenat, le chlorite, l’andalousite. 

» Les micas reproduits sont les suivants : 

» La biotite; 

La phlogopite ; 

» La muscovite: 

» La lépidolite (variété zinnwaldite). 

» Dans une expérience faite pour obtenir la muscovite artificielle, j'ai 
constaté dans le culot, outre ce mica, la présence d’un minéral à un axe 
quadratique. Un autre essai m’a permis d’arriver à recueillir presque seul 
le minéral en question, dont la composition et les propriétés cristallogra- 
phiques et optiques sont celles de la scapolite naturelle. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Nouvelles recherches physiologiques sur la 
substance organique hydrogénant le soufre à froid. Note de ME J. DE 
Rey-Parznane, adressée par M. de Lacaze-Duthiers. 


Dans le cours de mes recherches sur la substance d’origine organique 
hydrogénant le soufre à froid (‘), que J'ai appelée phtlothion, J'ai constaté 
des faits nouveaux, dont j'ai l'honneur d'adresser les conclusions à 
l'Académie. 

» Quand on traite la levure par les réactits, on observe que la mort de 
cet organisme précède toujours la destruction de cette substance. 

» L'alcool méthylique concentré l’enlève facilement à la cellule de la 
RS Un courant d'air traversant pendant deux heures une solution 
alcoolique de ce corps ne le décompose pas sensiblement. Cette 


(*) Comptes rendus, séance du 11 juin 1888. . S 
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substance existe dans le blanc d'œuf de poule frais, dans le sang frais de 
mouton (!). La bile fraiche d'agneau, l'urine normale d'homme n’en 
renferment pas. 

» On trouve aussi ce corps dans le règne eu mais en moins grande 
abondance que dans le règne animal. Il existe dans les sommités des jeunes 
pousses d’ asperges, détachées de leur tige depuis peu de temps; mais les 
pres graines de fèves et de pois n’en contiennent pas. 

» Le philothion est engendré par la vie évolutive de la levure; il se 
FATRR au soufre, suivant une équation dont l RMIRORARE sulfuré est un 
des facteurs. | 

» Agissant comme une diastase, il vient ajouter une preuve de plus à à la 
théorie de la fermentation de M. Berthelot. C’est le premier exemple connu 
d'un corps extrait d’un organisme vivant, doué de la Re d'hydro- 
géner le soufre (?). » \ ie 


FRQNOGTE. — Sur quelques espèces. nouvelles de Céponiens. : 
. Note de MM. A. Granp et J. BonNtEër. 
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» Le Cepon du NautWlograpsus, que nous appellerons Grapsicepon Ed- 
wardsi, paraît être une espèce relativement abondante. Sur 326 Nautilo- 
grapsus recueillis le 4 août 1883 (campagne du Talisman), 32 portaient 
des parasites, soit à droite, soit à gauche de la carapace ; 2 étaient infestés 
simultanément à droite et à gauche ; les deux sexes sont également atteints 
par le Cepon. 

» Ce parasite ne produit aucune déformation apparente sur la carapace 
des Nautilograpsus. Il est aisé néanmoins de constater sa présence à cause 
de la transparence des téguments du Crabe, qui permet de distinguer va- 
guement les contours du Bopyrien. La couleur rougeâtre de la femelle 
adulte de Grapsicepon Edwardsi se conserve assez bien dans l'alcool et 
facilite beaucoup la recherche. L'influence exercée sur les organes internes 
de l’hôte semble des plus légères. Bon nombre de femelles de Nautilograp- 
sus infestées portent des œufs sous la queue en quantité aussi considérable 
que les femelles saines. 

» Comme chez tous les Grapsicepon, les lames pléales de la femelle de 
G. Edwards sont finement et régulièrement frangées. La patte-màchoire 
a exactement la même forme que chez G. Messoris Kossmann, mais se dis- 
tingue spécifiquement par l’absence de toute denticulation. Il existe deux 
bosses dorsales sur le milieu des sixième et septième segments thoraciques : 
la plus grande est sur le septièmé segment, 

» On ne connaissait pas jusqu'à présent les mâles des Grapsicepon. 
Celui de G. Edwards est fort remarquable : par sa dégradation, beaucoup 
moindre que celle des autres Céponiens, il se rapproche des Leidya. La 
pigmentation est très forte; les anneaux du pléon vont en se rétrécissant 
très rapidement d'avant en arrière; chacun d’eux porte des pattes pléales 
biarticulées. Les appendices latéraux du pygidium, sans être aussi longs 
que chez le mâle de Leidya, sont très saillants et infléchis du côté ventral. 
Les boutons ventraux médians s'étendent jusque sur les trois premiers 
segments pléaux et sont parfois très pigmentés. 

» Nous n'avons pu étudier qu’imparfaitement le Cepon parasite de 
Trapezia dentifrons. N'ayant à notre disposition qu’un exemplaire unique 
recueilli par J.-M. Barnard ( Jide À. Garrett), nous avons dû nous abstenir 
de toute dissection; mais le seul examen extérieur de ce parasite, que nous 
nommons Grapsicepon amicorum, présente déjà-un grand intérêt. Il existe, 
en effet, encore aujourd'hui, une certaine hésitation sur la position systé- 
matique des Trapezia. Le professeur H.-Milne Edwards faisait de ces 
Crustacés, sous le nom de Cancériens quadrilatères, un groupe intermé- 
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diaire entre les Catométopes et les Cyclométopes, auxquels il les reliait 
par les Ernphia. 

» E. Nauck, en s'appuyant sur les caractères fournis par l'armature 
stomacale, considère les Trapezia comme tout à fait distincts des Cyclo- 
métopes et tend à les rapprocher de la division des Hétérodontes, dans 
laquelle il place les Gélasimides et les Pinnothérides. 

» L'étude du Grapsicepon amicorum semble plutôt fournir des arguments 
en faveur de l'opinion de Milne-Edwards. La femelle est très grande rela- 
tivement à la taille de l'hôte. Elle est d’une couleur brunûtre et le tégu- 
ment dorsal est luisant comme celui de Trapezia. Il n’y a pas de bosses 
dorsales, ce qui rapproche cette espèce du Cepon typus dont elle diffère, 
d’ailleurs, complètement par la forme des pelotes coxales. Les lames et 
les appendices du pléon sont semblables à ceux du Grapsicepon ; le mâle 
est très pigmenté, les boutons ventraux existent jusque sur le premier an- 
neau du pléon seulement ; ils sont volumineux et couverts de squames 
denticulées. Les pléopodes sont biarticulés, à article terminal rudimen- 
taire. Les lobes latéraux du pygidium sont beaucoup plus courts que chez 
Grapsicepon Edwardsi. En somme, les caractères de cette espèce le rappro- 
chent plus des Céponiens parasites des Grapses que des Leidya, parasites 
des Gélasimes ; aussi, pour € éviter l’établissement de coupes génériques 
trop nombreuses, nous la oies mn nn S le He Rp 
cepon. FASSENT 2e fe 2 BE - De sf { 
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systématique de l'hôte, le parasite des Thalamites se rapproche surtout des 
Cépons des Portunus et nous le plaçons provisoirement dans le genre Por- 
tunicepon. 

» Jusqu'à présent les Bopyriens ont été rencontrés sur les Crustacés vi- 
vants dans de petites baies aux eaux tranquilles. Le Grapsicepon Edwards: 
nous prouve que la mer des Sargasses fournit aussi des conditions de mi- 
lieu favorables à ces animaux; on y connaissait déjà d’ailleurs le Bopyroides 
latreuticola Gissler, parasite du Latreutes (Hippolyte) ensiferus M.-Edw. 
Mais une découverte récente vient démontrer que même les Crustacés des 
grandes profondeurs ne sont pas à l'abri des atteintes des Épicarides. 
M. le professeur A. Milne-Edwards a bien voulu nous remettre un superbe 
Bopyrien, Pleurocrypta formosa G. et B., parasite du Prychogaster formosus 
A.M.-Edw., splendideespèce de Galathéide draguée à946® de profondeuraux 
iles Canaries, pendant la campagne du Taksman. Nous publierons pro- 
chainement la description de cet Épicaride, mais nous ne voulons pas ter- 
miner cette Note sans remercier publiquement MM. A. Milne-Edwards, 
À. Agassiz et J.-R. Henderson pour les précieux matériaux qu'ils nous ont 
permis d'utiliser. » 


ZOOLOGIE. — Sur la distribution géographique du genre Diaptomus. Note 
de MM. d. ne Guen et J. RicuatD, présentée par M. Milne-Edwards. 


Les travaux récents relatifs aux faunes lacustres ont appelé l’attention 
sur les Calanides d’eau douce. Ces Copépodes, et particulièrement les Dia- 
ptomus, sont beaucoup plus nombréux en espèces et beaucoup plus répandus 
qu'on ne le croit généralement. 

=» Si l’on en excepte quelques formes récemment décrites ('), la plupart 
des types vulgaires ont été confondus et signalés sous le nom de Draptomus 
castor. Il en résulte que la distribution géographique de ces espèces ne 
peut être établie d’une manière complète. Toutefois, les nombreux docu- 
ments qu'il nous a été possible de réunir et le gracieux concours de plu- 
sieurs zoologistes (?) nous permettent de tracer, en laissant de côté toutes 
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(1) Voir dans le Bulletin de la Société zoologique de France, vol. XII, février et 
juin 1888, la description de huit Diaptomus pe MM. Richard, Liiebore: 


Poppe, Richard et de Guerne. 
(2) Nous devons remercier à ce sujet tout a les professeurs Liilje- 
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les observations douteuses, le Tableau de la ÉpAT HE du genre Draptomus 
à la surface du globe. 

» Les espèces européennes que nous admettons (!), sans tenir compte 
des formes purement nominales ou insuffisamment décrites, sont au nombre 
de quinze. Parmi elles, six espèces ne sont connues qu'en une seule loca- 
lité de l'extrême nord, du centre ou du midi de l’Europe (Laponie, Alle- 
magne, Russie, Espagne). Trois autres paraissent propres aux régions 
montagneuses de l’Europe centrale, mais n’ont jamais été rencontrées en- 
semble. Le reste, c’est-à-dire : D. castor Jurine, D. cœruleus O.-F. Mül., 
D. denticornis Wierz., D. gracilis G.-O. Sars, D. graciloides Lilljeb. et D. 
laticeps G.-O. Sars, se trouve plus ou moins répandu dans le nord, l’est et 
l’ouest de l'Europe. 

» On ne connaît en France et dans les Iles Britanniques que D. castor 
et D. cæruleus, signalés également en Suède et en Allemagne. D. cæruleus 
vit en troupes nombreuses dans les eaux claires d’une certaine étendue; 
D. castor, au contraire, se rencontre dans de petites mares ou dans la 
région littorale des lacs. D. gracilis se trouve dans toute l'Europe septen- 
trionale et centrale; c’est la plus répandue des formes lacustres; une 
espèce voisine, D. graciloides, se rencontre dans toute la Suède jusqu’en 
Laponie russe (Lilljeborg). D. denticornis est connu en Scandinavie, en 
Suisse et dans les monts Tatra. D. laticeps, signalé en Finlande (?) et en 
Norvège, a été reconnu par S.-A. Poppe dans le SAmsegee. près Halle- 
sur-Saale. 
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Diaptomus rapportés de ce continent sont nouveaux. Tous deux provien- 
nent d'Algérie. L'un a été recueilli près d’Alger par M. Letourneux ; 
l’autre, RE ert aux environs d'Oran par M. 1e D' Raphaël Blanchard, a 
été retrouvé par lui à Temacin, au sud de Tougourt. 

» En Amérique, les Diaptomus n'ont été l’ abje que d’un petit nombre 
de travaux aux États-Unis. Parmi beaucoup d'espèces mal définies, on peut 
en distinguer Cinq qui, très certainement, ne représentent pas la richesse 
totale ES genre dans ce pays AA 

» L'Amérique du Sud n’a fniit! encore qu'un Draptomus bien recon- 
sabre ; une autre espèce, rapportée de Patagonie par C. Darwin, 
indique toutefois l’extension du genre jusque dans les régions australes. 

» D'ailleurs, quatre espèces signalées en Océanie font présager que 
le genre est largement représenté dans l'hémisphère sud. Le professeur 
G.-0. Sars à du reste obtenu, à Christiania, un Diaptomus encore inédit, 
en cultivant des vases rapportées sèches d'Australie. 

Ce fait présente un haut intérêt au point de vue de la répartition géo- 
graphique du genre. Il indique un moyen facile de dissémination et permet 
d'expliquer la présence d’un Draptomus, en quantité considérable, aux 
environs d'Oran (voir ci-dessus), dans des chotts qui restent à sec durant 
la majeure partie de l’année. ; 

» Nous ferons remarquer également à ce propos que certains Diaptomus 
paraissent s’adapter facilement à dès eaux de salure très différente. Le 
D' Raphaël Blanchard a recueilli l’espèce déjà mentionnée, dans des eaux 
qui tenaient en dissolution, le 1° avril 1888, jusqu'à 298", 15 de chlorures 
par litre. Ce Copépode se trouvait à la même époque dans des eaux ne 
contenant pas plus de 144,04 de chlorures par litre. Des faits analogues 
ont été précédemment signalés en ce qui concerne D. salinus (?) et D. lati- 
ceps. Cette dernière espèce vit aussi bien dans les eaux douces de la Scan- 
dinavie que dans le Salzigersee, près Halle, dont les eaux renferment 
0,15 pour 100 de sels. 

» En résumé, Le genre Diaptomus peut être regardé comme cosmopolite. 
Suivant toutes probabilités, des recherches ultérieures amèneront la dé- 
couverte d’espèces nouvelles en différents points du globe et permettront 


(:) Bucholtz a signalé, sous le nom de castor, un Diaptomus recueilli au Groenland 
oriental, en février 1870, et dont la détermination nous paraît douteuse. 


(2) Espèce insuffisamment décrite par von Daday. 
C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 4.) Ne = 7 
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de constater la distribution géographique beaucoup plus étendue des 
formes décrites. » 


BOTANIQUE CRYPTOGAMIQUE. — Sur un nouveau genre de Chytridinées 
parasite des Algues. Note de M. P.-A. Dancrarn, PRÉ par M. Du- 
chartre. 


« Je remarquai pour la première fois, il y a tes ans, à Mans de 
quelques cellules de Conjuguées, des formations dont il me fut impossible 
alors de saisir la signification; depuis cette époque, je les retrouvai à plu- 
sieurs reprises aux environs de Caen, sans PAIeRRE d’ailleurs à les classer 
même approximativement; il devenait certain que j'avais affaire à un para- 
site à développement très particulier; mais était-ce une Monadinées un 
Protozoaire, ou bien était-ce un Champignon inférieur? pre 

» Il m'a été possible cette année d'étudier à nouveau ces à FRA DE Onde 
des appartiennent à une Chytridinée qui, par certains caractères, s “éloigne 
sensiblement de celles que nous. connaissons: elle devra constituer un 
nouveau genre que je désigne sous le nom de  Micromyces, à cause de ses 
faibles dimensions. fus 10h oies: | 
. » Les Conjuguées, à l'intérieur Rae Fe ce parasite, vivent 
sur la terre humide ou dans des eaux peu profondes; elles appartiennent 
_augenre Zygogonium. Le même filament d’Algue a souvent plusieurs de 
rose la cellule à l'état normal renferme un noyau central, 
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cellule et, au contact de l’env eloppe vide, produit un sporange composé; à 
cet effet, le protoplasma s’entoure d’une membrane et se divise ordinai- 
rement en quatre par ties qui constituent autant de sporanges; dans chacun 
de ces sporanges s'organisent bientôt une centaine de zoospores; une dé- 
hiscence se produit à la partie supérieure du sporange composé et les 
zoospores s’échappent au dehors; leur mouvement est saccadé, brusque 
comme dans les Chytridium. J'ai noté chez ces zoospores, malgré leur 
petitesse extrême (14), un globule oléagineux et un long cil. Il reste par- 
fois dans les sporanges une dizaine de zoospores qui ne peuvent parvenir 
à sortir ; l'observation de leurs mouvements est alors relativement facile. 

Comme toutes les espèces qui habitent des endroits soumis à des al- 
ternatives de sécheresse et d'humidité, le Micromyces s’enkyste assez fré- 
quemment; les cellules épineuses, au lieu de produire immédiatement un 
sporange composé, épaississent davantage leur membrane; les épines de- 
viennent également plus grosses ; Le tout prend une couleur brun rougeätre 
prononcée. On rencontre ces kystes souvent groupés au nombre de trois 
ou quatre dans la même cellule. 

À cause de son habitat, je désigne cette espèce sous le nom de Micromyces 
Zygogonu sp. n. Elle est assez commune et c’est sans aucun doute à la dif- 
ficulté toute particulière de sonétudequ'ilfaut attribuer l'absence complète 
de renseignements à son sujet; seul le, caractère du mode de nutrition, tel 
que nous l’avons précisé dans des publications antérieures, permettait de 
la séparer nettement des Monadinées zoosporées, qui offrent le même aspect 
et ont un habitat identique. » 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Maladie vermiculaire des Avoines. 
Note de M. Prircieux, présentée par M. Duchartre. 


« Les cultivateurs de la Brie ont depuis longtemps remarqué une ma- 
ladie de l’Avoine qui leur fait éprouver parfois des pertes notables et dont 
la cause leur est inconnue. Les pieds attaqués tallent beaucoup, forment 
touffe, mais ne montent pe ils sont arrêtés dans leur croissance et meurent 
sans produire ni paille ni grappe. Non seulement les pousses nes ’allongent 
pas, mais elles présentent un aspect tout spécial qui permet de distinguer 
une touffe atteinte par la maladie, même quand elle est encore bien verte 
et vigoureuse, d’une touffe jeune dont la tige n'a pas encore grandi : : le 
rudiment de chaume et la partie inférieure des gaines de feuilles qui l’en- 
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tourent se renflent de façon à former une sorte de bulbe; en outre, sou- 
vent les jeunes pousses de tallage, tout en se gonflant à leur base, se con- 
tournent et se déforment. 

» Les pieds d’Avoine malade, devenus ainsi bulbeux, ont été comparés 
par les cultivateurs à de petits poireaux. Aux environs de la Ferté-sous- 
Jouarre, où j'ai étudié cétte maladie qui cause d'importants dégâts dans les 
terres d’alluvion des bords de la Marne, on dit que ces avoines sont poi- 
reautées. | 

» On a attribué le mal au manque de consistance du sol, à la sécheresse, 
aux fumures, etc. ; en réalité, la cause en est demeurée inconnue jusqu'ici. 
L'examen anatomique des pieds malades m'a permis de reconnaitre que 
l’altération en est due à l'introduction dans la jeune tige et la base des 
gaines des feuilles de vers nématoïdes d’une extrême finesse. C’est une 
maladie vermiculaire analogue : à celle que M. Kühn a décrite en Allemagne 
sur la Cardère et sur les Seigles, ÊLE à celle que M. J oannès Chatin a étu- 
diée sur l Oignon ordinaire et que j'ai observée sur les Jacinthes, etc. 

_» Les maladies vermiculaires des plantes cultivées sont produites par 
des Anguillules se rapportant, soit au genre Tylenchus, soit au | genre Hetero- 
dera. Les premières ont, même à l’état adulte, la forme de fil ou de ser- 
pent ; dans les Anguillules « du genre Heterodera, au contraire, les femelles, 

après avoir été  filiformes à à l'état de larve, c comme les sTylenchus, : se gonflent 
après la fécondation a au point d de perdre leur forme nématoïde et de prenc " re 
celle d’u un petit ballon ou d’ un citron rempli d’ œufs. (4 est au genre Hete- 
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chus adultes mâles et femelles, des œufs et des larves à tout état de déve- 
loppement. Il en est de même pour les Oignons, les Cardères, les Trèfles 
et les Seigles attaqués par des Anguillules. Les petits vers qui attaquent 
ces diverses plantes ont été rapportés, bien que fort semblables, à des es- 
pèces différentes, mais il n’est pas certain que plusieurs ne soient séparées 
à tort. M. Kühn a prouvé expérimentalement que l’Anguillule qui désor- 
LU les têtes des Cardères peut infester les pieds de Seigle. 

» À la Ferté-sous-Jouarre, les cultivateurs n’ont pas observé que la ma- 
Le des Avoines gagnât d’autres plantes; mais ils ne cultivent guère, sur 
les terres où j'ai vu le mal fort intense, que du Blé et de l’Avoine alterna- 
uvement, l’Avoine revenant tous les deux ans dans le même champ. Le 
moyen qui semble le plus simple et le plus efficace pour arrêter la propa- 
gation de la maladie est de cultiver dans les champs infestés des plantes 
sur lesquelles l’Anguillule de l’Avoine ne puisse vivre en parasite : les 
Betteraves et les Pommes de terre sont certainement dans ce cas. Quant 
au Trèfle et à la Luzerne, ils peuvent être attaqués par un Tylenchus. Il est 
vrai qu'il a été considéré comme espèce spéciale et décrit sous le nom de 
Tylenchus Havensteini ; cependant des expériences de culture me parais- 
sent nécessaires pour constater si l’Anguillule de l’Avoine ne peut pas 
attaquer soit le Trèfle, soit d’autres plantes. Il est permis d’en attendre 
des renseignements utiles pour fixer l’ordre des cultures qu’il conviendra 
d'adopter dans les terres où règne la maladie vermiculaire de l’Avoine. 

J’ai installé, à l’aide de nombreux pieds d’Avoine poireautée , que 
j'ai rapportés de la Ferté-sous-Jouarre, des essais d'infection de plantes 
fort diverses dans les champs d’expérience de l’Institut agronomique. 
J'aurai l'honneur de rendre compte à l’Académie des résultats de ces 
cultures. » 


GÉOLOGIE. — Sur un gisement de quartz bipyramidé avec cargneule et gypse, 
à Souk-Arras ( Algérie). Note de M. A. Pouez, présentée par M. Dau- 
brée. 


« Le géologue arrivant à  Souk-Arras par les voies ferrées a son atten- 
tion fortement éveillée par l” aspect des tranchées avoisinant cette ville. Des 
terres argileuses, plus ou moins bigarrées des vives couleurs de Ja série 
ferrugineuse et criblées de points scintillants, renferment des blocs parfois 
très volumineux de roches cariées comme des cargneules ou concrétionnées 
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comme des travertins. Ils y sont emballés sans ordre, constituant des con- 
glomérats incohérents, sans aucun indice de classement mécanique. Des 
fragments de toute grosseur d’une roche brune ou noirâtre foisonnent 
dans cette matière, qui a l'apparence d’une boue desséchée, plus ou moins 
rude et dépourvue de fossiles. Beaucoup de ces masses ont été fragmentées 
sur place en débris, tout en ayant conservé leurs positions respectives; les 
fragments, quelquefois libres, sont souvent reliés par la matière englobante 
et d’autres fois soudés en brèche par un ciment calcaire. Par places ces 
masses rocheuses présentent des traces de stratifications et représentent, 

en effet, des paquets plus ou moins étendus et disloqués de strates sem- 
blablement emballés dans le magma. 

_» L’acide chlorhydrique à froid détermine une effervescence à à peine 
sensible sur ces roches, mais à chaud elle est très vive, M. le professeur 
Curie a confirmé par des essais analytiques ce qu ‘indiquait leur examen 
macroscopique : ce sont des dolomies. Il a, en outre, constaté que Ja sur- 
face des fragments était bien … moins magnésienne queleur centre ; cette. do. 
lomie rte est souvent alors an et laisse « sur ‘les cassures, 
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térieur. Certains exemplaires ont le prisme tellement raccourci qu'ils sont 
presque des dodécaèdres, On observe aussi des cristaux de pyrite de fer 
transformés en limonite, sur lesquels M. Curie a constaté une légère mo- 
dification dans la valeur des angles; certains d’entre eux, incomplète- 
ment transformés, montrent encore des taches jaunes à l’intérieur ou à la 
surface, Ces cristaux, isolés ou groupés en petit nombre, sont moins 
fréquents que les quartz; les uns et les autres, très inégalement disséminés, 
sont loin de se rencontrer partout. 

» Sous le conglomérat apparaît souvent la formation qui lui a fourni 
les roches emballées et qui fait partie de l’étage urgonien suivant toute pro- 
babilité. Elle comprend des calcaires assez compacts, en bancs de 0,4 à 
0,8 d'épaisseur, souvent dressés verticalement. Certains bancs, peut-être 
plus marneux, ont conservé, ou à peu près, leur caractère primitif, 
D'autres, intercalés à ceux-ci, ont été cariés et imprégnés de magnésie. 
D'autres au contraire, sans avoir subi une aussi forte minéralisation, sont 
fragmentés en morceaux presque libres, de volume assez uniforme, comme 
la pierre à macadam, au point de fournir en un point presque sans frais du 
ballast pour la voie. On peut observer au contact du magma congloméré 
toutes les transitions du calcaire presque intact à la cargneule la plus va- 
SROPEE, soit en place, soit emballés dans la gangue boueuse. 

» Ailleurs les calcaires urgonienñs ont été ns en gypse et leurs 
RE redressées donnent l’apparénce de gypse TERRE grenu. À 
côté, on peut observer des blocs plus ou moins volumineux inclus dans le 
conglomérat et qui sont gypsifiés en totalité ou seulement à la surface. 
Ces gypses contiennent aussi des cristaux bipyramidés de quartz et des 
pyrites. 

». Il y a lieu de signaler l'absence dns la région de toute roche érup- 
tive, de celles par ue qui ailleurs, en Algérie, forment le plus souvent 
cariège au sulfate de chaux. 

» Il ne peut y avoir de doute sur le processus de ces ss phénomènes. Des 
eaux boueuses très chaudes ont amené de l’intérieur les principes minéra- 
lisants qui ont agi sur les substances traversées, avec une intensité variant 
selon la durée de leur contact ou la nature des émanations qui les ac- 
compagnaient. Les boues émises ont dù être à un momént assez denses 
pour déplacer et emballer des blocs volumineux et assez imprégnés de 
pape minéraux pour les métamorphiser. Les eaux qui les ont délayées 
n’ont point été assez abondantes pour donner lieu à des coulées ni pour 
opérer le classement mécanique. des éléments du. :magma,. sauf en. des 
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points restreints des parties les plus supérieures. Les émissaires de ces 
boues nous sont restés masqués dans les parties profondes, et les fissures 
des points rocheux en relief n’en contiennent pas de traces. 

» Il est à croire que l’acide carbonique a joué un rôle, tout au moins 
comme véhicule des carbonates, mais surtout par sa tension dans les 
parties profondes du sol, d’où il a contribué à la production des épanche- 
ments. Cependant il a laissé peu de traces de corrosion dans les fentes 
des calcaires. Il est probable aussi que de violents tremblements de terre 
ont été concomitants de ces émissions, et il serait difficile d'expliquer au- 
trement la fragmentation sur place de roches dont le redressement pri- 
mitif paraît dater d’une époque antérieure. 

» Le développement en puissance et en étendue de cette formation 
n’est pas moins remarquable que sa constitution et implique une énergie 
et une durée interdisant de les considérer comme lé résultat de phéno- 
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concours de nos collègues de l’armée, MM. les D'S Breton et Pesme, con- 
firment en partie les résultats commu niqués par nous, en février 1887, à la 
Société de Chirurgie, et les complètent. Pratiquées avec des charges ré- 
duites, à toutes les distances, depuis 2000" jusqu’à bout portant, elles sont 
antérieures aux recherches analogues de M. Delorme, dont les conclusions, 
du reste, ne diffèrent que peu des nôtres. 

Voici un résumé succinct de nos observations : 

» 1° Lésions cutanées. — a. Tes ouvertures d'entrée sont arrondies, 
taillées à l'emporte-pièce, d’un diamètre parfois égal, mais plus souvent 
inférieur à celui du projectile; elles sont d'autant plus petites que la vitesse 
est plus grande. 

» b. Les ouvertures de sortie sont irrégulières, en fente, en étoile, et 
d'un diamètre plus'variable; mais elles sont presque toujours insuffisantes 
pour permettre l'exploration digitale. 

» 2° Tissus fibreux. — Les perforations, fentes, déchirures, sont d’ordi- 
naire plus petites que les ouvertures cutanées. 

3° Nerfs, muscles, tendons. — Les nerfs, comme les tendons, échap- 
pent facilement à l’action des projectiles. Si la balle frappe un muscle per- 
pendiculairement à la direction de ses fibres, elle y creuse un canal d’au- 
tant plus large que la distance est plus rapprochée; si elle atteint le corps 
charnu très obliquement, parallèlefhent à ses faisceaux, le trajet est étroit, 
tellement étroit, qu’il peut échapper/aux recherches. 

4° Vaisseaux. — Les artères et les veines sont perforées, échancrées 
ou coupées nettement, les bouts sectionnés restent béants dans la plaie, 
les tuniques divisées ne se rétractent pas sensiblement. 

5o Os spongieux. — La balle, par pression directe, broie les tissus spon- 
gieux (sillons, gouttières, canaux ); par pression latérale, elle les fait écla- 
ter, et cet éclatement se traduit par des fissures radiées et concentriques, 
par des esquilles longitudinales, au voisinage de la perforation et principa- 
lement au trou de sortie. 

») 6° Os compacts. — La même action se traduit ici par la formation de 
+ fissures, aux grandes distances, sans destruction étendue du pé- 
rioste, par le broiement de l'os, de la moelle, la multiplicité et la dis- 
ES des esquilles à partir de 600" et en deçà. 

» 7° Arré, déformation des balles. — Dans aueune de nos expériences, 
même à 1800" et 2000", le projectile, si grande qu'ait été la résistance, 
ne s’est arrêté dans les parties frappées ; dans aucune de nos expériences, 
les balles ne se sont divisées, aplaties ou même sensiblement déformées 
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par le choc sur les os les plus résistants. À l'avenir, la Chirurgie n'aura 
à se préoccuper de la recherche et de l'extraction des balles. 

) 8° Comparaison avec les anciennes balles. — Comparés aux balles de 
us dur où mou, essentiellement déformables, les projectiles : à enve- 
loppe résistante du fusil Lebel ont l’avantage : (a) se déformant à peine et 
exceptionnellement, de ne produire d” jets explosifs qu'aux distances 
très courtes, 200" et en decà; (b) de faire dans les parties molles des trajets 
rectilignes, plus étroits, moins contus ; (c) de ne pas s'arrêter dans les 
chairs. Il est vrai que les lésions osseuses qu'elles produisent nous ont 
semblé plus considérables pour les longues distances, surtout dans les os 
compacts et résistants; mais, en somme, si dans les guerres futures le 
nombre des blessés est plus grand, les blessures seront parfois moins sé- 
vères, et la chirurgie conservatrice continuera de s'exercer dans des con- 
ditions favorables, si elle sait être résolument antiseptique. » 
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— ht Site les pouvoirs publics s'occupent Led l'hygiène 
_ des villes. L’attention est en ce moment plus spécialement portée non 
seulement sur les moyens à employer pour livrer aux habitants des ali- 

ments non frelatés, pour leur assurer l'usage d’eau pure, mais de plus on 

_s'e orce de faciliter le rejet hors des villes de toutes les matières excré- 

_ mentitiell S. ource d'infection et d’épidémies lorsqu’ elles y restent accu- 

ner facilement ces matières des centres habités, le sys-_ 
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» Le premier mode d’assainissement a élé très étudié, disons même 
en eteprast étudié en France; c’est ce qui nous a engagés à examiner la 
valeur des procédés chimiques d'assainissement, croyant qu'aucun des 
moyens propres à contribuer à l’ hygiène publique et à l intérêt général ne 
doit être oublié ou même négligé. 
» De nombreux systèmes pour l'épuration chimique des « eaux d’égout 
ont été proposés. : 
» L'eau du tout à l'égout de la ville de Bruxelles à été examinée à 
l'effet d'en déterminer : 
» 1° La composition; 2° les modifications apportées à cette composi- 
tion par un traitement chimique destiné à la purifier (!). 
» L” ie nous à a donné LE résultats si suivants : SIRRTO ETS 
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prise ‘à la sortie 


des collecteurs. purifiée. 
Âzote Organique.s..#.... m2. 08", 060 Néant. 
En, Le " : Carbone ie peur deior TL 
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nant : Matières minérales je 
Acide phosphorique............. O8", 120 Néant. 
DISCUSSION DES ANALYSES, e 


» 1° Matières organiques. — On voit par les analyses qui précèdent que 
les eaux d’égout, avec le système du tout à l'égout, deviennent extrême- 
ment chargées en matières organiques, parmi lesquelles dominent surtout 
les produits azotés. 

» La proportion des substances dissoutes est, par litre, de 58,35 dans 
les eaux d'égont de Bruxelles, alors qu’elle varie de 25,59 (collecteur 
d Asnières) à 3£', 50 (collecteur de Saint-Denis). 
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chimique conserve environ +; de son azote primitif, mais que conserve- 
rait cette même eau (tout à l’égout) après épuration par le sol? 

» 2° Matières minérales. — Les matières minérales contenues en disso- 
lution dans les eaux examinées ont une importance moindre que les corps 
organiques; il n’est cependant pas inutile de faire remarquer que 1° d’eau 
d'égout, avec le système du tout à l'égout, peut fournir près de 2*£ de po- 
tasse et 1008 d'acide phosphorique, tandis que les eaux d’égout de Paris 
ne contiennent actuellement qu'environ 808 maximum de potasse et 4oë° 
maximum d'acide phosphorique. 

3° Gaz en dissolution. — La présence du gaz ammoniac libre, ou fai- 
blement retenu par l'acide carbonique, a une très grande importance; les 
eaux d’égout répandues sur le sol pourront, dans certains cas, abandonner 
ce gaz à l'air; or r%° d’eau d’égout pourrait alors laisser dégager 736 de 
gaz ammoniac; il se dégage aussi de ces eaux des produits volatils phosphor 
rés très toxiques, saus compter les produits sulfhydriques et autres-éma- 
nations nauséabondes et insalubres. nn 

» Dans le traitement chimique, ce danger ne saurait exister, en prenant 
quelques précautions dans l'installation des appareils. | 

» Il semble donc nettement établi que : 1° l'épuration des eaux d’égout 
par la méthode chimique a une efficacité véritable; 2° elle peut être appli- 
quée sans interruption et sans éfnanations ne 3 l’utilisation en 
agriculture de l'azote, de la à potasseret de l'acide phosphorique contenus 
dans les eaux d’égout traitées par cette méthode sera facilement réalisable. 

» Dans une Communication prochaine, nous donnerons d’ autres résul- 
Lats analytiques concernant l’épuration chimique des eaux résiduaires i in- 
dustrielles et l’ sn méthode d’ épuration par le sol à Paris. » 
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